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LE MANIFESTE RADICAL 
On trouvera plus loin le texte officiel du 

manifeste électoral adopté par les députés 
de la gauche radicale et de l'extrême gau­
che. S'il nous fallait examiner ce manifeste 
en lui-même, uous aurions à y relever beau­
coup de doctrines absurdes, subversives et 
oppressives, d'arguments insoutenables, de 
promesses sciemment mensongères, notam­
ment sur les réformes financières ou sociales. 
Mais, après tout, nous n'en sommes pas à 
nous étonner de nous trouver en dé«accord 
avec M. Clemenceau. Ce qui importe davan­
tage en ce moment, c'est d'examiner la con­
séquence que ce document doit avoir sur les 
relations des divers groupes républicaius 
entre eux et sur leur conduite électorale. 

Notons d'abord que ce manifeste n'est pis 
seulement signé par quelques membres de 
l'extrème-gauche ; il porte aussi la signature 
de; principaux membres de la gauche radi­
cale. Ses auteurs ne sont à aucun degré, au 
point de vue républicain, une quantité né­
gligeable: ils ne le sont pas dans la Chambre 
actuelle; ils le sont encore moins dans le 
moude électoral. 

Dans le manifeste lui-même, ce qu'il y a 
de plus remarquable, c'est qu'on semble 
avoir voulu le rendre absolument inaccep­
table pour les opportunistes. Tout y est fait 
pour condamner ces derniers, se séparer 
d'eux avec éclat. 

S'agit-il de la question de tactique, d'al­
liance électorale, de programme, le manifeste 
répudie la conduite jusqu'ici préconisée par 
les opportunistes, celle qui aboutissait à des 
listes communes sans communauté de pro­
gramme ; il n'admet d'ailliance que celle qui 
est fondée sur un programme commun. 

S'agit-il des principes qui doivent forinerle 
minimum des revendications républicaines, 
ils sont, sur presque tous les points, la con­
tradiction formelle des doctrines des oppor­
tunistes, ou du moins de celles qu'ils avaient 
jusqu'ici soutenues. 

Enfin, comme si l'on craignait que la pa­
linodie opportuniste ne fût tentée de faire 
bon marché de ses doctrines pour accepter 
quand même le programme radical, lo ma­
nifeste commence par la condamnation for­
melle des expéditions lointaines, condamna­
tion que M. Ferry et ses amis ne peuvent 
absolument pas conlre-signer. Que vont donc 
faire les opportunistes ? Se rallier au mani­
feste radical, ce serait se condamner eux-
mêmes,dans des conditions qui les rendraient 
la risée du pays tout entier. Relever le gant, 
accepter la lutte, c'est renoncer à faire des 
listes communes avec lès radicaux et engager 
partout un combat dont ils paraissent, non 
sans raison, redouter singulièrement le ré­
sultat. 

Il semble difficile que les opportunistes 
échappent à cette dernière nécessité. Néan­
moins, tout est si étrange dans ce monde-là-, 
que nous ne prétendons faire aucune prévi­
sion; pour le moment, nous nous bornons à 
noter le progrès nouveau fait par la « grande 
concentration républicaine ». 

Voici le manifeste qui a été adopté, dans la 
réunion du Grand-Orient : 

Avis a u x électeurs 
L'heure approche eh la nation dira dans quai 

•eus ette ootead diriger ses destinées. Noos croyons 
nécessaire de chercher quelles idéas peuvent nous 
réunir dans un même esprit et dans une même 
tâche. 

H ne s'agit pas d'imposer une formi a uniforme 
à la diversité légitime de» opinions ré) ablicaines ; 
nul n'a qualité pour le faire. 

Il ne s'agit pas de se substituer anx comités et 
aux électeurs qui contracteront librement sur le 
mandat; qui songerait à tenter une si absurde usur­
pation 1 

Nous voulons seulement dégager, des program­
mes connus pour être ceux des diverses fractions 
de la démocratie, les articles essentiels, sans les­
quels la preehaine législature ne serait qu'une dé­
ception nouvelle. 

Nous venions les dégager pour rendre possible 
un rapproehemeul loyal entre des républicains de 
nuances différentes.Nous concevons mal un accord 
qui, ne portant sur les hommes qu'à co» lition de 
dissimuler les idées, interdirait au pays de se pro-
Bonorr sur tsutei le* questions vitaloset préparerait, 
par une oasente Mate , devant les électeurs, des 
division* sans arbitre et une stérilité sans remède 
dans) le Parlement de demain.L'union ne peut être 
sincère que si l'on dit sur quoi elle porte; républi­
cain*, qas si elle laisse an suffrage universel son 
premier droit de souveraineté, celui de prononcer 
entre tes opinions contraires; efficace, que si elle 
oppose aux monarchistes, la jour du scrutin,mieux 
qu'au*) équivoque, et après las élections, une ma­
jorité sachant ee que le pays veut et ce qu'elle doit 
fuir*. 

Nous voyons les entreprises de l'ennemi commun; 
et nous, cherchons pourquoi elles sont pins hardies. 
Naguère, quand les monarchistes étaient réduits à 
attaquar, dans la démocratie, des dectrines ou des 
mesures démocratiques, leur discrédit allait ciois-
saat as jour an j»ur. Qu'est-ce deae qu'ils atta­
quent avee une eenfian ce non val le 1 Des fautas ex­
térieure* reaeaveléos d* l'empire et l'état d'un 
budget resté monarchique. Ils n'ont pu se relever 
qu'on reprochant au régime actuel le renouvelle­
ment ou la continuation de leurs propres abus. 
C'est on s'écartât)t dos idées républicaines qu'on a 
affaibli la République; c'est on y revenant qu'on la 

An dahors, dss expéditions lointaines ont ha­
sardé sur tous les points du monde les ressources 
du buegvt, ht sang de nos soldats et la fortune du 

aaam On sait quel fardeau <le millions elles fr>nt 
porter au travail national qui soutient déjà si dif­
ficilement la lutt* contre la concurrence de l'étran-
ger. Il mftit d'un peu de mémoire et d'un peu do 
bon sens pour savoir qu'an milieu des nations 
armées on no peut, sans péril, disperser sur le 
globe les forces de la République française et su­
bordonner sinon sa. sécurité, au moins son in­
fluence légitime et sa liberté d'action, au hasard 
de conflits avec las nations mal connues du monde 
barbare. L9 pays est las de osa guerres de ces 
guerres de conquêtes ; il faut s'en dégager, non 
pour s'enfermer dans une égoïste et imprudente 
insouciance do ce qui se passe dans le reste du 
monde, mais pour inaugurer la politique de paix 
et de vigilance conforme aux principes de la dé­
mocratie, a l'honneur de la France et aux intérêts 
de l'indépendance européenne. 

Au dedans, il est temps da convertir en réalités 
les mesures réclamées autrefois par tous les répn-
blicains. 

Il est temps de le faire pour le budget. Le régime 
actuel a d buté par une période de prospérité 
inoni•> : tant qn'ell-j a duré, on a dépensé les mit-
lions, sans songer a rien modifier dans la vieille 
organisation monarchique de nos impôts et do no­
tre bureaucratie. C'était préparer les difficultés 
rt mneières ; elles sont venues. Les expéditions cù 
va se périra U'e grosse part du produit des impôt*, 
des travaux pub HM productifs, mais chèrement 
entrepris, et peut être plus ooûtenx encore depuis 
qu'on a passé avec les grandes Compagnies l'acte 
dont le prétexte était da soulager nos ressources, 
ont ouvert un larg^ v i ' e qu'on songe à combler 
par deî charges nouvelles imposées aux contribua­
bles. Il faut t-ire des finança* de l'Etat l'image de 
la démocratie, régler les dépenses.fonder l'équilibre 
du budget, nécessaire à la prospérité du pays, sur 
des chiffres sincères, réformer la système suranné 
de nos impositions, légères aux riches, lourdes aux 
pauvres, notamment par l'iratôt sur le revenu, et 
réviser les contrats qui ont livré en pure perte à 
l'oligarchie financière les routes commerciales de 
la France et las tarifs de transports, conditions de 
son tiavail. 

Oa est étonné d'avoir -à réclamer, après nanf 
ans, l'abolition du suffrage restreint. On est pins 
étonné encore d'avoir à la réclamer après une 
première révision. La souveraineté du suffrage 
universel se confonds Vf c la République: on ne peut 
contester l'une sans renier l'autre.Si i.ous pouvions 
l'oublier,des réformas, ou repoussée», ou mut i l és , 
ou indéfiniment retardéss.et des confits incessants, 
sous un régime ou nul n'a le droit d'entrer en con­
flit avec la volonté nationale, se chargeraient de 
nous rappeler que le mode de scrutin introduit 
dans nos lois constitutionnelles par les monar­
chistes contre le pays y figure encore. Il faut, en 
rendant le suffrage universel maître chez lui, éta-
blir le principe primordial de toute République et 
la condition première des autres réformes. 

Noos avons triomphé au cri : • Guerre au iléri-
oalisme ! • La lutte contre les envahissements de 
l'Eglise divisait les républicains d'avec les partis 
du passé ; mais elle unissait dans une pensée com­
mune toutes les fractions de la démocratie. L'E­
glise n'a pas changé ; elle est encore ce qu'elle 
ét-it, quand, au 16 Mai et au 24 Mai, elle condui­
sait la coalition monarchique. Il faut reprendre la 
tâche interrompue, mais la reprendre sur le seul 
terrain véritablement républicain. C'est délier 
l'histoire et le sens commun que de représenter 
comme nécessaire à la démocratie le Concordat 
inventé par Bonaparte pour préparer l'Empire. Il 
faut assurer, par la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat, la liberté de conscience et le caractère laïque 
des sociétés modernes. 

La Chambra actuelle avait reçu le mandat for­
mel d'achever l'organisation da l'armés natioaalo; 
las élus de 1881 avaient promis de réduire le ser­
vice à trois années et de supprimer radicalement 
sous toutes ses formes, volontariat ou exemptions, 
le pi as justement odienx de tous les privilèges, ce* 
lui qui porte sur l'impôt du sang. Cette œuvre 
n'est pas accomplie ; des ajournements incessants 
l'ont arrêtés devant la Chambre, les délibérations 
du Sénat la feront encore traîner au-delà de la lé­
gislature actuelle ; il faut qu'elle soit achevée des 
le début de la prochaine législature. 

Enfin, la République ne serait qu'un mot si elle 
n'introduisait dans es monde plus de justice pour 
ceux qui sont désarmes par la fortune dans la lut}* 
pour la vie. H faut qu'ils comprennent par des ré­
formes efficaces qu'en conquérant le droit de voto 
ils ont conquis un instrument de progrès qui écarts 
à jamais les moyens de violence. 

Assurément, nous aurions beaucoup d'autres 
points à in iiquer.si nous voulions passer en revue 
toutes les réformes qui nous sont chères, et que le 
suffrage universel inscrira dans les mandats élec­
toraux. Il reste tant à faire pour introduire las 
principes de la Révolution française dans l'état 
de choses que nous a légué la monarchie dans les 
lois sur les associations, à qci il est grand temps 
d'assurer L\ liberté si longtemps promise, tout en 
abolissant la propriété de main-morts, qu'on essaie 
en vain d'abriter de son nom; dans l'instruction, 
que la République doit ouvrir à tous d'une f içon 
plus large, pour donner à l'égalité sa plus pré-
cieuseconsécr»tion; dai:s l'organisation municipale 
qui attend encore le mesures de décentralisation 
propres à f onder l'unité frança^e sur les libertés 
locales; et, dans l'organisation jsdiciaire.tù ilfaut 
réduire les frais de justice, où l'on ne peut croire 
qu'on ait accompli la véritable ri forme républi­
caine, tant qu'on s'est borné à changer les hommes 
sans changer les institutions. 

Ce sont là des réformes nécessaires, qna nous ne 
pouvons renoncera soumettre à la Chambre pro­
chaine. Mais nous n'avons pas la prétention de 
dresser les Cahiers de 1885. Ce sera l'œuvre des 
comités et d»s électeurs. Il nous suffit ici de déter­
miner le minimum da points communs, nécessaire 
pour faire, da l'accord entre des hommes de nuan­
ces différentes, antre chose qu'une apparence pas­
sagers ; cinq ou six idées dirigeantes, assez nettes 
pour caractériser une polit ique.et assez larges pour 
grouper le plus grand nombre de bonnes volontés 
diverse*. 

Nous entendons en faire, non l'ornement d'nn 
drapeau électoral, ou l'objet d'un vain acte de foi, 
mais un programme d'action de.-tinéà être réalisé 
sans ajournements, sans faux-fuyants , et sans 
défaillances. 

La politique ne comporte pas les opinions plato­
niques. Se prononcer sérieusement pour un* ré­
forme, ce n'est pas dire qu'où la juge bonne pour 
les siècles futurs; c'est dire qu'on veut l'appliquer. 
Rien n'est si funeste que les professions de foi 
qu'on so réserva de représenter le lendemain do 
l'élection, comme des actes da respect à l'égard 
d'opinions impraticables. Elles détruisant dans la 
pays lebonrenomde ses mandataires,l'autorité de* 
Chambras et la confiance dans le bulletin de vote. 
Il est temps d'aboutir. Le travail qu'un spectacle 
si décourageant opéra à la longue dans les esprits 
serait plus dangereux pour nos institutions de li­
berté que lo* attaquas violentes de nos adversai­
res. Il appartient aux docteurs do chercher des 
hommes qui, par leur passé, donneront des garan­
ties de cette fidélité au mandat, qui est la pre­
mière des vertus républicaines. Quant à nous.nous 
déclarons qu'il est urgent de se mettre à l'œuvre 
pour opérer les reformas suivantes : 

r» Condamnation de la politique d'aventuras et 
de oonqnêtes; 

*• Réforme oaraatttutionaaUe.oouverainoté abso-

3- Réforme financiers. Equilibre du budget : im­
pôt sur le revenu; réduction des dépenses; révi­
sion des conventions et des tarifs de transport; 

4° Séparation des Eglises et de l'Etat ; 
5" Réduction du service militaire; suppression 

de l'exemption des séminaristes et du volontariat 
d'un an ; 

0* Lois de protection et d'émancipation du tra­
vail. 

Le manifeste est signé par les députés dont les 
noms suivent : MM. Acbard, Barodet, Basuqaier, 
Bellot, Bizarelli, Boudeville, Bourneville, Roysset, 
Brelay, Brialou, Brousse, Caotagrel, Carrai (Sa­
voie), Chavanne (Loire),Clemenceau, Courmeaux, 
Daumas, Delattre, Desruons,de DouvilleMailltteo, 
Duchasselnt, Dubois (Côted'Or), Duportal, Farcy, 
Forent ; 

MM.Anatole de la Forgo.Franconi-, Frebaolt.Ga-
gneur, Gaillard, Galtier, GIARD, Girodet, Granit, 
de Hérédia, Hérisson (Nièvre), Glovis Hagues, La-
cote, de Lacretelle. Sigismond Lacroix, Lafont, 
Laguerre, Laisant, de Lanessan, Laporte (Nièvre), 
de la Porte, Lasbaysges, Leconte (Indre), Lefebvre 
(Fontainebleau), Êrnast Lefèvre, Lepère, Lepor-
ché, Lesguillter, Laydet, Lockroy; 

MM. Loranchet, Madier-Montjau, Henry Maret, 
Mathieu,Maurol(Var),Montoilhet,Nadaud(Martin), 
Papinaud, Pelletan, Porin (George), Paytral, Po-
chon, Preveraud, Rasps.il, Ramoiville, Tony-RA-
villon,Rivière, Roque» (deFilhol), Salis, Simonnet, 
Saint-Martin (Vaucluse), Turigny, Vernhes, Ver-
nières, Villeneuve. 

lue du •trffrage universel ; 

M LETTRE DE \ B \ XIII 
A U C A R D I N A L G U I B E R T 

VOsservatore Romano du 20 juin nous apporte 
le texte it.ilien de la lettre adressée à S. Em. le 
cardinal Guibert par Sa Sainteté. En voici la 
traduction : 

LÉON XIII, PAPE 
Cher fils, salut et bénédiction apostolique, 

Votre lettre, remplie das sentiments du plus 
filial attachement et de la plus sincère d ivotion 
envers Notre personne, a procuré un doux sou'a-
gement à Notre âme, contristée par une récente 
et grave amertume. 

Vous comprenez que rien ne pourrait Noua être 
plus proton iément pénible que de voir troublé 
parmi les catholiques l'esprit de concorde, que de 
voir ébranlé ce tranquille repos, cet abandon plein 
de confiance et de soumission, qui est propre à des 
fils, pour la p ternelle autorité qui les gouverna. 
Aussi, à la set manifestation qui se fait de quel­
que symptôme s ee genre, ne pouvons-Nous ce 
pas en être gi dément ému et ne pas songer aus­
sitôt à prévenu' le péril. C'est pourquoi la publi­
cation récente l'un écrit, vsnu d'où on aurait dû 
le moins l'atten <ra et que vous déplorez, le bruit 
qui s'est fait à l'entour, et les commentaires aux­
quels il a donné lieu, Nous conseillent de ne pas 
Nous taire sur ie question qui,pour être ingrate, 
n'en est pas m< ms opportune, soit en France, soit 
ailleurs. 

Par certains indices qu'en observe, il n'est pas 
difficile de constater que, parmi les cacho iques,en 
raison sans doute du malheur des temps, il en est 
qui, peu contents de la situation da sujets qu'ils 
ont dans l'Eglise, croient pouvoir prandre quel­
que part dans son gouvernement, ou tout au moins 
qui estiment qu'il leur est permis d'examiner et de 
juger à leur manière les actes do l'autorité. Si 
cela prévalait, ce serait un très grave dommage 
dans l'Eglise de Dieu, en laquelle, par la volonté 
manifesta de son divin Fondateur, on distinguo, 
de la façon la plus absolue, deux parts : l'ensei­
gnée et l'enseignante, le troupeau et les pasteurs, 
parmi lesquels il y eu a un qui est le chef et le 
pasteur suprême de tous. 

Aux seuls pasteurs il a été donné tout pouveir 
d'enseigner, de juger, de diriger ; aux fidèles il a 
été imposé le devoir de suivre les enseignements, 
de se soumettre avee docilité au jugement et de se 
aisser gouverrar, corriger, conduire au salut. 

1 insi, il est de nécessité absolue que les simples fi­
dèles se soumettent d'esprit et d* eosaràburs 
propres pasteurs, et ceux ci avec eut au Chef et 
Pasteur suprême; c'est dans cette subordination 
et dépendance que gît l'ordre et la vie de l'Eglise; 
c'est en elle que se fonde la condition indispen­
sable du bien-faire et de tout mener à bon port. 
Au contraire, s'il arrive que les simples fidèles 
s'attribuent l'autorité, s'ils y prétendent comme 
juges et maî'rss; si iss inférieurs, dans le gouver­
nement de 1 Eglise universelle, préfèrent ou ten­
tent de faire pi 6valoir une direction différente de 
colle de l'autorité suprême, c'est i n renversement 
da l'ordre ; l'on porte ainsi on beaucoup d'esprits 
la confusion et l'on sort de la voie. 

Et il n'est pas nécessaire, pour manquer à un 
devoir si saint, de faire acte d'o (position mani­
feste, soit aux évêques, soit aux c îefs da l'Eglise ; 
il suffit que cette opposition se fasse par des moyens 
in ir, cts, d'autant plus dangereux, qu'on se pr< oc­
cupe de les mieux cacher par des apparences con­
traires Ainsi, onmanque à ce devoirsacré, lorsque, 
dans le même temps qu'on se montre jaloux du 
pouvoir et des prérogatives du Souverain-Pontife, 
on ne respecte pas les évêques qui lui sont unis, 
ou l'on ne tient pas suffisamment compte de leur 
autorité, ou l'on interprète fâcheusement leurs 
actes et leurs intentions sans attendre le jugement 
du siège apostolique. 

Seaablablesaent, c'est faire preuve d'une soumis­
sion peu sincère d'établir comme une opposition 
entre un Pontife et un autre. Ceux qui, entre deux 
directions diverses, repousent le présent pour se 
tenir au passé, ne donnent pas une preuve d'obéis­
sance envers l'autorité qui a le droit et le devoir 
de les guider: et, sous ce rapportais ressemblent à 
ceux qui, condamnes, voudraient en appeler au 
concile futur ou à un Pape mieux informé. 

A cet égard, ce qu'il faut retenir, c'est que, dans 
le gouvernement de l'Eglise, saut les devoirs es­
sentiels imposés à tous les Pontifes par leur charge 
apostolique, c veun d'oui peut adopter l'attitude 
qu'il juge l an Heure, selon les temps et les au­
tres circonstai is. Décela, il est le seul juge; at­
tendu qu'il a août cola non-seulement des lumières 
spéciales, mais .ncore la connaissance des condi­
tions et des be.• .uns de tonte la catholicité auxquels-
il convient que condescende »a prévoyance aposto­
lique. Il a la souci du bien universel do l'Eglise, 
auquel est subordonné le bien particulier, et tous 
les autres qai sont soumis à cet ordre doivent se­
conder l'action du directeur suprême st servir au 
but qu'il vaut atteindre. Comme l'Eglise est une et 
un son chef, ainsi est un le gouvernement auquel 
tous doivent se conformer. 

Par l'oubli de ces principes, il advient qu'on 
vo>t s'amoindrir parmi le* catholiques le respect, 
la vénération et la confiance envers qui leur a été 
donné pour guide, et qu'on voit sa relâcher oe lien 
d'amour et do soumission qui doit river tous les 
fidèles à leurs pasteurs, les fidèles et les pasteurs 
au Pasteur suprême, lien dans lequel résident 
principalement la sécurité et le salut commun. 

De même, par l'oubli on par la négligence de ces 
même* principes, la voie la plus large reste ou­
verte aux ai. visions et aux dissensions entre catho­
liques, au grand détriment de l'union, qui ost la 
marque distinotive das fidèle* de Jesus-Chn&t, et 
qui, da tout temps, mai* plus particulièrbmont 

aujourd'hui, en raison da la puissance coalisée de 
tons les ennemis, devrait être l'intérêt suprême et 
universel, devant lequel il conviendrait de faire 
taire tout sentiment de satisfaction personnel ou 
d'avantage privé. 

Ce devoir, s'il incombe généralement à toue, in­
combe d'un« manière plus rigoureuse aux journa-
'istes qui, s'ils n'étaient pas animés de eet esprit 
de docilité et de soumission, si nécessaire à tout 
catholique, contribueraient à r 'pandre et à agg .1-
v?r l'inconvénient que nous déplorons. La tâche 
qui leur appartient, c'est, dans tout ce qrai touche 
anx intérêts religieux età l'action de l'Eglise dans la 
société, de se soumettre pleinement, d'intelligence 
et de volonté, comme tous les autres fidèles, à 
1-iurs propres évêques et au Souverain-Pontifa ; 
d'en suivre et d'en reproduire les enseignements; 
d'ensuivre l'impulsion avec un entier bon vouloir; 
d'en respecter et d'en faire respecter les décisions. 
Quiconque ferait autrement, en vue de servir les 
intentions et intérêts de ceux dont nous avons,dans 
eetta lettre, repoussé l'esprit et les tendances, fail­
lirait à sa noble mission; et en vain se tarait-il l'il­
lusion da croire qu'il sert ainsi lo bien de la cause 
de l'Eglise, non moins que celui qui chercherait à 
atténuer ou à scinder la vérité catholique ou qui 
s'en ferait trop timidement l'ami. 

Ce qui nous n conseillé da discourir avac vous 
de ces chosîs, Notre cher fils, c'est, outre l'oppor­
tunité qu'elles peuvent avoir on France, la con-
nsiasancs que Nous avons do V03 sentiments et la 
manière dont VOUJ avez su vous conduire, même 
dan* les moments et les conditions les plus diffici­
les. Tonjonrs ferme et courageux dans la défense 
de3 intérêts religieux et des droits sacrés de l'E­
glise, voua les avez, dans une récente occasion en­
core, virilement soutenus, les défendant publi­
quement par votie parole la i.ineuse et puissante. 
Mais, à la fermeté, vous avez su toujours joindre 
ce*t? manière sereine et tranquille, digne de la 
noïle cause qaj vous défendez ; et vousave-z mot-
tré constamment un esprit libre de passion, plei­
nement soumis anx décisions du Siè.'e apostolique 
et entièrement dévoué à Notre personne. 

C'est pourquoi il Nous est agréable de pouvoir 
vou donner un nouveau témoignage de Notresatis-
faction et de Notre très particulière bienveillante, 
Nous sflligoant seulement d i savoir que votre 
• mté nVst pas t=lleque Nous l'aurions sriemment 
souhaité. 

Nous faisons des voeux farveats et de continuel­
les prières au Ciel pour qu'il vous la rende bonne 
et que vous la conserviez longtemps. Et comme 
g»gedes divines faveurs que Nous appelons atoa-
damment sur vous, Nous vous donnons, du plus 
profond du cœur, notre bénédiction apostolique à 
vous, Notre cher fils, à tout votre clergé et à tout 
votre peuple. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre.le 17 juin 1885, 
huit'ôme année de Notre Pontificat. 

LEON XIII, PAPE 
h'Osservatore romano,en publiant le texte ita 

lien de cette lettre, annonce la publication pour 
le lendemain d'une traduction française de la 
lettre pontificale et du texte de la lettre du car­
dinal Guibert. 

NOUVELLES DU JOUR 
M. Grévy et Ks rues de Par i s 

Paris,21 juin.—La Gaulois nous apprend que, sur 
des plaintes et des protestations réitérées adres­
sées par de notables cotr merçants au président de 
la République, contre la manie du conseil munici­
pal de débaptiser les rnes de Paris sans aucune uti­
lité, M. Grévy a prié hier, après la séance du con­
seil, le ministre de l'intérieur de s'entendre avec 
le préfet de la Seine peur mettre un terme à ces 
changements successifs qui provoquent un mécon­
tentement général dans le commerce parisien. 

L e testament de l'amiral Courbât 
Paris, 21 juin. — Le ministère da la marine n 

pas encore reçu de réponse au sujet du testamei. 
de l'amiral Courbet, que le sous-oemmissaire du 
Bayard, M. Guéguen, faisant fonctions d'officier 
ministériel et de l'état civil à bord, doit avoir en 
sa possession. 

Les opportunistes et l'amiral Courbet 
Paris, 21 juin, — Les opportenistos sont absolu­

ment atterres de l'effet produit par la pabliestion 
des lettres de l'amiral Courbet. Ils sentent que, 
s'ils ont éludé la misa en accusation devant la 
Chambra, leur complice, ils s« trouvent mainte­
nant en face d'un accusatenr bien autrement re­
doutable, qui se lève de son cercueil pour les dé­
noncer au pays. Aussi, leurs journaux ne peuvent-
ils plus se contenir et commençant-ils à attaquer 
l'amiral. 

Dans leur ressentiment, les journanx opportu­
nistes menacent «de mesurer plus rigoureusement 
les honneurs funèbres qu'en voulait décerner à 
l'amiral Courbet ». Cette menace est digne du parti 
au nom duquel elle est faite. 

Conférence de M. Pouyer-Quei t ier 
Goderville, 21 juin. — M. Ponyer-Quertier a re­

pris la série de ses conférences. Celle qu'il a faite 
Ici, dans la journée, a été remarquable. Plus de 
3,000 personnes y assistaient. Le succès a été 
énorme. Le soir a en lieu un banquet de 000 cou­
verts où le vaillant conférencier a été acclamé. 

M. Estancel in à Nimes 
Nimas, 21 juin.— Aujourd'hui, a eu lieu la con­

férence politique donnée par M. Esta»celiti,sous 
la prô.Ti ionce de M. le marquis de Valfons. Il y 
avait au moins 3,000 assistants. On remarquait, 
parmi la grande aflluence de notabilités, MM. Ba-
ragnon, sénateur; Boyer, Pieyre, députés; le 
comte de Barnis, de Loux, Larcey, de Castelnau, 
Daudet, etc. Le discours de M. Estancelin a pro­
voqué des acclamations enthousiastes. Le soir, un 
banquet a eu lieu où les toasts les plus remarqués 
ont été oeux de MM. lUanchar I, ancien maire, 
Baragnon, Estancelin, de Chevelard et Goubier. 

M. Sarrien à Chalons-sur-Saone 
Châlons-sur-Saône, 21 juin. — L'inauguration de 

la statue de Niepce a eu lieu conformément au 
programma. Des discours ont été prononcés par M. 
Lacroze, maire; M. Sarrien, ministre; M. Kaemp-
fen, directeur des beaux-arts ; M B irdy. délégué 
de la société de photographie de Paris. Tous les 
discours ont été consacrés à l'éloge de Niepce. 

Ils n'ont rien eu de politique. 

La quest ion du gaz à Pari* 
Le conseil d'Etat a rendu, vendredi, un arrêt 

qui termine d'une manière définitive le proeès en­
gagé par la ville de Paris contre la Compagnie pa­
risienne du gaz. La requête de la ville de Paris est 
rejetée. La ville de Paris estcondamaéeauxdépens. 

A u conseil mun cipal de Marseil le 
Marseille, 81 juin. — Le conseil municipal avait 

été convoqué hier soir en commission plénière, 
pour examiner le rapport de M. Bienlafait sur la 
création à Marseille d'une Université de Pro­
vence. 

Cette affaire a été écartée de l'ordre du jour et 
le conseil s'est occupé do la question munici­
pale. 

Après un* longue «t vive discussion, MM. G jr-

mondy, premier adjoint, Dubian, Casta et Boyer, 
adjoints, ont donné leur démission. 

On dit que daux mtres adjoints, empâohes par 
leur service d'assister à la séance, auraient égale­
ment envoyé leur démission. 

L'escadre de l'Extrême-Orient 
Paris, 21 juillet.— Lo Bayard, qui est déjà eh 

route pour la France, ira désarmer à Brest, après 
avoir débarqué à Toulon la dépouille de l'amiral 
Courbet. 

Le cuirassé la Triomphante ira désarmer éga­
lement a Brest. 

Lss croiseurs Dug'iay-Troum, Eclaireur et Châ­
teau-Renault, ainsi que le transport le Drae, ren­
trent à Toulon. 

Le ViUars, lo Kergueren et le Voila iroat à 
Cherbourg ; le D'Etirées à Rochefôrt et le Parsé-
val à Lorient. 

Quant au cuirassé l'Atalante, comme il est in­
capable de faire la traversée de retour, il sera 
dépouillé de sa cuirasse et servira de vaisseau-
ponton à Saïgon. 

Nouve l les maritimes 
Paris, 21 juin. — Le journal « L°s Tablettes des 

Deux-Char entes » annonce que la nomination de 
M. la contre-amiral Rieunier au commandement 
en chef de l'escadre de l'Extrême-Orient paraît 
certaine. 

Le même journal croit tenir peur certain qu'il 
n'y aura pas de promotion dans le corps de la 
marine avant le moment cù seprodnira la vacance 
de l'amiral da Jonquières. L'amiral Galiber veut 
qu'il en soit ainsi, par respect de la mémoire de 
son camarade et ami, l'amiral Courbet. Lescontra-
Muiraux appelés à recevoir la troisième étoile 
sont bien MM. Mai tin et Conrad. Quant aux capi­
taines de vaisseau qui seront élevés au grade de 
contre-amiral, on cita toujoars comme ayant le 
plus e'e chancjs, MM. Bigrel, de la Jaiile et de 
Labarrière. 

Toulon, 21 juin.—La Gironde, commandant Jar-
rige, avec 329 hommes d équipage et 761 passagers 
civils ou militaires, est partie, allant au Tonkia. 

L e prince Louis-Napoléon 
Paris, 21 juin. — Le prinoe Louis-Napoléon est 

rentré hier matin à Paris. 
I! compte y séjourner environ un mois, puis il 

entreprendra un grand voyage au Japon. 
La rétractation du cardinal Pitra 

Rome, 21 juin. — Comme nous l'avona dit, à la 
suite de la lettre du Pape au cardinal G iibert,pu-
bliée hier, le cardinal Pitra a adressé au Pape 
une lettre de rétractation et l'a fait reproduire 
dans l'Osservatore romano. On y lit : « Au fond 
de mon cœur, je ne trouve que la soumission la 
plus entière aux reproches, aux avis, à toutes les 
paroles de votre lettre au cardinal Guibart. Je 
déplore ce que votre Sainteté déplore, je désire 
ce qu'elle désire, je condamne ce qu'el'e con­
damne. > 

Le cardinal Pitra protesta vivement contre les 
commentaires qui, ea calomniant ses intentions, 
lui ont attribué une hostilité contre le Pape. 11 
poursuit en se déclarant soumis à tous les ordres et 
aux volontés du Pape et prie le Saint-Pèrs de ne 
pas lui refuser sa bénédiction paternelle. 

Démiss ion du ministère espagnol 
Madrid, 21 juin. — Le ministère, désapprouvant 

la voyage du roi à Murcie, a donné sa démission. 
Le roi a demandé vingt-quatre heures pour ré-

fl chir. 
La g r è v e de Brunn 

Brunn, 21 juin. — La journée d'hier s'est passée 
sans trouble. La paye dans les fabriques a eu lieu 
paisiblement. 

L'entente s'est faite sur la durée de la journée de 
travail. 

On compte, pour lundi, sur une reprise partielle 
du travail. 

Explosion de grisou 
Londres, 21 juin. — Une explosion de feu gri­

sou s'est produite samedi matin à la houillère 
d'Aptdale, dans le North-Staffordshire. 11 y a dix 
morts. 

R i x e sanglante 
Alger, 21 jain. — A la suite d'une discussion,une 

rixe sanglante a éclaté à Haussonvilles (province 
d'Alger), entra des Calabrais travaillant an chan­
tiers du chemin da fer. On compte plusieurs morts 
ou blessés. L'un des mortsa été horriblement mu­
tilé. Les gendarmes étant intervenus, les combat­
tants sa liguèrent contre eux ; mais, grâce à lenr 
attitude énergique, ils purent se ménager uns re­
traire et échapper à une mort certaine. 

Le canal de Suez 
Port-Saïd, 21 juin. — Le canal do Suez est dé­

sobstrué. 
Nouve l l e s d'Egypte 

Le Caire, 21 juin.—M. Baring a accorde € letters 
of dénization» (natnralision) à la princesse Zainab, 
belle-sœur du Khédive, par jugement. Cette me-
sure.qui constitue une immixtion dans les affaires 
da famille, et qni en même temps élude la loi mu-
snlmaoe, a causé une grande ssnsat'.ondans les 
cercles musulmans. 

pourquoi.Donc,la maladie dusiècle,le dégoûtde 
fa vie,le mal à l'àme.afïeete exclusivement cette 
classe de la jeunesse qui demande ses moyens 
d'existence aux lettres. J'en demeure d'accord 
avec M. Bourget. Mais je me sépare de lui sur 
les causes originelles de cet état d'esprit. 

Si l'ou en croit M. Bourget, les lugubres ten­
dances du roman et delà poésie modernes tien­
nent principalement au double cataclysme de 
l'Invasion et de la Commune. « L'Année ter­
r i b l e — c'est M. Bourget qui parle — frappa 
d'un coup ineffaçable l'imagination de ceux qui 
étaient alors sur les bancs du collège et qui ap­
prenaient, par cette tragédie subite, tout ce que 
la civilisation moderne cache en elle de férocité 
latente. Un germe d'angoisse avait été déposé 
dans des milliers de cœurs et qui devait lever 
un jour. « Tous ces jeunes gens avaient eu, duv 
rant le tremblement de terre qui avait passé sur 
le pays , une perception trop forte de l'univer­
selle incertitude. Ils avaient compris de trop 
bonne heure que la maison de sécurité dans la­
quelle nous nous faisons tous notre gite reposa 
sur des fondements qui peuvent plier et s'abî­
mer aux moindres secousses. • 

Je ne cont.ste pas que les horreurs de la 
guerre étrangère et de la guerre civile aient pu 
frapper les jeunes imaginations. Mais l'influence 
qu'elles ont subie de ce fait ne suffit pas à ex­
pliquer la tournure d'esprit pessimiste qu'affec­
tent quelques écrivains, et non pas tous, re­
marquez-le bien, de la nouvelle génération, t t , 
d'abord, on peut se demander pourquoi les uns 
éprouvent ainsi les suites de ce trouble moral, 
et comment les autres s'en sont préservés. Si 
la cause que H. Bourget assigne au pessimisme 
était la vraie, l'effet en serait général. L e s t 
ainsi que toute la génération de 1830 fut enve­
loppée dans le niéma courant de rénovation 
littéraire. 

Les guerres du premier Empire, les fortunes 
militaires rapides avaient exalté les jeunes 
âmes, et comme toutes as aie né subi l'influ-n e 
napoléonnienne, aucune ne put se soustraire au 
mouvement romantique. Le courant pessi­
miste, au contraire, n'entraîne qu'une infime 
portion des romanciers et des poètes contem­
porains, et quand oa scrute à quels intérêts et 
à quelles t e n d a n t s obéit cette minorité, on 
arrive à la conviction que c'est chez elle tantôt 
une affaire d'éducation, tantôt un besoin de se 
singulariser par un tour d'esprit forcé vers 
i'étrangeté et la bizarrerie, tantôt un moyen 
de déguiser une incurable stérilité d'imagina­
tion. 

.»# 
M. Bourget appelle en témoignage un écri­

vain qui dépose contre lui, M. Edousrd Kod, 
l'auteur de la Course à la mort. Je demande 
vraiment en quoi M. Rod a pu être frappé par 
le double cataclysme qui tient au cœurdel'éeri-
vain des Essais de psychologie. M. RoJ est Suisse, 
et s'il est en même temps pessimiste.ee ne peut 
être à raison de nos désastres nationaux, qui 
ont fondu sur nous s»ns l'atteindre, puisqu'il 
usait alors ses culottes sur les bancs d'un coliè-
gr- de la libre Ilelvétie, à Lausanne, je crois, 
charmant séjour que ies Prussiens n'ont pas vi­
sité en 1870, et que les communards n'ont pas 
brûlé en 1871.Si je ne me trompe,c'est, chez M. 
l tod, simple affaire d'éducation et de culture. 
Il a dû pâlir sur Schopenhauer et les autres 
philosophes de l'école pessimiste allemande. 
L'empreinte lui en est restée, et j'ai peur qu'il 
ne la garde à jamais Mais, chez la plupart 
des autres, la désespérance des sentiments est 
une pose, le dégoût de la vie une attitude, le 
pessimisme une façon de s'onginaliser qui 
n'est, su fond, qu'une plate imitation. « La 
moue de Byron a fait grimacer bien des figures 
inuoeentes, • a dit Alfred de Vigny. Les an­
goisses de Schopenhauer font gémir bien des 
Ames non moins innocentes! 

En réalité, le pessimisme est rarement sin­
cère. II ne l'est que chez quelques tempéra­
ments aigris ou détraqués, chez quelques indi­
vidus trahis par la fortune ou la nature. Le 
poète italien Léopardi, qu'on cite comme M 
des précurseurs de l'école pessimiste, était d j 
constitution maladive, et, par surcroît, affreu­
sement bossu. La secret de son pessimisme, on 
peut m'en croire, résidait dans son mauvais 
estomac et dans son dos difforme. Lord Byron 
était pied-bot. J'ignore quelle infirmité avait 
Schopenhauer. mais il devait, à coup sûr, en 
avoir une. 

LE PESSIMISME 
Il y a toute une école littéraire qui affecte le 

plus désespérant pessimisme. 
Ou est divisé sur ses causes. Chacun s'essaie 

à les scruter et. à les définir, mais il ne parait 
pasqu1^ la critique soit parvenue à se mettre 
d'accord. Alors que M. Sarcey constate l'effet 
brutal et renonce à en démêler les origines, 
M. Dionys Ordinaire assigne à ces origines une 
source étrangère, et M. Paul Bourget un foyer 
national. < 11 souille d'Allemagne, depuis quel­
ques années, sur la jeunesse française, écrivait 
naguère M. Dionys Ordinaire, un vent aigre et 
malsain qui nous apporte une épidémie nou­
velle, inconnue à notre vieille Gaule, celle du 
pessimisme. . . > 

Selon M. Paul Bourget, au contraire, le prin­
cipe du pessimisme < est essentiellement l'incer­
titude au sens strict de ce mot : l'incapacité 
d'adhésion à une foi quelconque >. Et l'auteur 
des Essais de psychologie consacre trois colonnes 
à nous expliquer d'où vient l'incertitude et, 
partant, le pessimisme de la jeune génération. 

*•• 
Par jeune génération, il faut s'entendre, et 

M. Bourget, tout le premier, sent le besoin de 
dissiper l'équivoque que cette locution généri­
que pourrait engendrer. Il ne s'agit, cela va 
sans dire, ni de la jeunesse rurale, ni da la jeu­
nesse ouvrière, ni même de la jeun sse bour­
geoise, ou, pour préciser, de cette partie de la 
jeunesse bourgeoise qui n'a pas de préoccupa­
tion d'idées. 

11 est uniquement question de la jeunesse 
pensante et écrivante. Cette distinction préli­
minaire est de toute nécessité, et l'on va voir 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
LES FOORN'ITURES DE L ÉTiuNiiER. — Que de fo's 

n'avons uous pas protesté contre l'habitude 
désastreuse de nos administrations publiques 
et de nos Compagniesde chemins de fer, d'aller 
s'approvisionner à l'étranger du Matériel et 
des fournitures dont elles ont besoin, au lieu d j 
les demander à l'industrie française. 

Nous avons, a bien dJS reprises, cité des cas 
véritablement scandaleux et supplié notre gou­
vernement de mettre un terme à une pratique 
si préjudiciabla à notre travail national. 

Jusqu'ici, malheureusement, nous n'avons 
encore obtenu que de bonnes paroles, et des 
promesses; mais, hélas! ni les unes ni les au­
tres ne sont encore passées dans la réalité des 
faits et nous voyons toujours certains minis­
tères et toute» nos Compagnies de chemins de 
feradmettre les étrangers à soumissionnerpour 
les objets qui leur sont nécessaires. 

Eucore, si les étrangers usaient, loyalement, 
de réciprocité vis-à-vis de l'industrie française ; 
s'ils l'accueillaient, chez eux, comme nous ac­
cueillons, chez nous, leur propre industr ie 
peut-être n'y aurait-il pas tant à se plaindre. 
Mais, sauf de très rares exceptions, qui ne s'im­
posent que quand nos produits apparaissent 
avec uue incontestable supériorité, c'est le con­
traire qui a l ieu. Il ne se passe point de jour 
qu'il ne nous arrive des plaintes sur le sans-
façon avec lequel nos produits sont traités à 
l'étranger. 

En voici une preuve nouvelle : 
Le Comptoir des quincailleries réunies de 

l'Est avait fait soumissionner, en Italie, la four­
niture d'un lot important de quincaillerie,dans 
lequel figuraient 2,500 grosses de vis en laiton, 
pour la Compagnie des chemins de fer de la 
Haute-Italie. 

Rasps.il
pessimiste.ee

